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MÉDIAS 

PAR VÉRONIQUE NGUYÊN-DUY 

Elles sont là à a t tendre, massées les unes contre les autres devant le 
palais de justice, r icanant d ' impat ience à l'idée d'écorcher un peu ces 
pourr is, salivant à la seule perspective de net toyer enfin la vil le 
blanche de cet te charogne. Leurs yeux jaunes, dilatés par l 'adréna­
l ine, cherchent fébr i lement leurs proies. Où sont-elles ? Où sont-
elles donc passées ? À l 'heure qu' i l est, mais quelle heure est-i l, il y a 
longtemps qu'elles devraient avoir défilé devant le t r ibunal de la 
jungle. O ù les a-t-on planquées ? La meute gagne en agressivité. Les 
étendards rouge et noir s'agitent pour annoncer la charge et lorsque, 
enfin, apparaissent les neufs accusés, les poils se hérissent, les cous 
se tendent pour mieux voir , pour t ou t voir , et les insultes fusent à 
travers une pluie de postil lons haineux. Des lyncheurs, comme les 
appelle Pierre Foglia, « d'honnêtes gens. De bons citoyens. Et pour­
tan t ils puent. [...] C'est leur nature. C'est comme la hyène, [...] ce 
mammi fè re fét ide e t carnassier qui se nour r i t sur tout de charogne 
[ . . . ] , elle ne sait pas qu'elle pue1 ». 

Comment pourrait-il en être autre­
ment, convaincus qu'ils sont 
d'être l'ultime rempart proté­

geant une moralité moribonde des assauts 
d'une société corrompue ? Lorsqu'on se 
pose en gardien du bien et du juste, on se 
sent soudainement investi d'une mission 
qui, de par son caractère moral, autorise les 
pires excès. Qui plus est, comme le dit 
l'adage, il est difficile d'être contre la vertu 
et de tels débordements sont souvent pré­
sentés comme les inévitables dommages 
collatéraux d'un activisme moral qui aurait 
pour visée ultime de rétablir un certain or­
dre, dans le cas présent, de pallier les man­
ques d'un système judiciaire déficient, voire 
corrompu. De la même manière que des 
« lobbies comme celui de l'antitabagisme, 
par exemple (mais aussi celui contre les ar­
mes à feu et celui pour le port obligatoire 

du casque à vélo, et celui contre le lait et 
celui contre le cholestérol), tentent de subs­
tituer à la santé publique une morale pu­
blique2 », ces citoyens au-dessus de tout 
soupçon s'efforcent de substituer à la jus­
tice publique une justice morale. 

Le moyen pour ce faire est d'investir les 
médias et d'y déverser des propos insi­
nueux qui viennent semer le doute sur 
tout ce qui est susceptible d'entraver leur 
grand œuvre. Un activisme moral en re­
gard duquel nous sommes tous coupables 
d'insouciance. Nous avons fait l'erreur de 
considérer que ces croisades n'étaient que 
des manifestations marginales, dérisoires 
et sans conséquence de quelques auditeurs 
fanatiques d'André Arthur ou de Jeff 
Filion. Pourtant, ils étaient cinq cents à 
manifester devant l'hôtel de ville de Qué­
bec, réclamant la réouverture de l'enquête 

Scorpion qui, selon eux, aurait été entra­
vée par l'administration L'Allier. Le chef 
de l'Action démocratique du Québec, 
Mario Dumont, réclame à son tour la te­
nue d'une enquête publique, invoquant 
pour cela la rupture du lien de confiance 
entre la population et l'administration de 
la justice. S'il « déplore les propos "extrê­
mes" de certains d'entre eux », Dumont 
estime qu'« il ne faut pas aller à l'autre 
extrême et dire que, parce qu'il y a un 
comportement d'animateurs ou autres qui 
est difficilement acceptable, tout est cor­
rect et que, comme parlementaire, on ne 
s'occupe plus de la confiance des gens 
dans l'administration de la justice3 ». En 
quelques semaines, donc, la ville blanche 
est devenue un véritable bourbier et les in­
sinuations les plus folles ont trouvé écho 
jusque dans les débats parlementaires. 
C'est une justice morale qui est en passe 
d'asseoir la justice publique sur le banc des 
accusés. 

Il faut dire que le terrain est propice à 
ce genre de chasse aux sorcières. Le mo­
ralisme, en effet, est indéniablement dans 
l'air du temps. Vous me direz que les Loft 
Story et autres insipidités du même genre 
semblent plutôt suggérer la perte de repè­
res moraux, mais ce serait sans compter 
que de tels spectacles ne sont véritable­
ment rentables que dans un contexte tra­
versé de préoccupations moralistes. Pour 
s'en convaincre, il suffit de jeter un œil sur 
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les critiques formulées : jamais, depuis le 11 septembre, nous n'avons vu 
autant de bien et de mal s'étaler dans les pages des journaux ou sur nos pe­
tits écrans. Cela, sans compter le moralisme de tous les gourous du corps et 
de l'âme, le moralisme des bleus, blancs, rouges et verts, des politiquement 
corrects ou incorrects, des bien-pensants et des gros fendants, des Bombar­
diers et des fils manques. Et les médias, loin de s'en priver, exploitent ce fi­
lon jusqu'à l'irresponsabilité, jusqu'à permettre aux Arthur, Filion et autres 
déchaînés de détruire des vies à coups de démagogie morale. 

Contrairement au moralisme impérialiste des Américains que dénonce 
Régis Debray, le moralisme dont s'abreuvent nos médias semble davantage 
utilitariste. Aussi fait-on étalage d'une moralité sur mesure, tournée vers l'in­
térêt personnel, développée en science des moyens et où « l'affirmation des 
droits et des libertés l'emporte sur celle des obligations catégoriques4 ». Tout 
un chacun a la liberté d'exprimer ses opinions et de faire valoir ses droits, la 
population a la liberté d'adhérer à ces vues et le droit de les faire valoir. Quant 
aux médias, il semblerait bien qu'ils prennent de plus en plus la liberté d'as­
similer liberté d'expression et liberté d'entreprise. Dans cette surenchère de 
principes à geometries variables, nous assistons à ce que Gilles Lipovetsky 
appelle le « crépuscule du devoir5 ». 

Mais si Lipovetsky semble globalement optimiste quant aux conséquen­
ces appréhendées de ce virage moral, je suis d'avis que la morale ne peut sur­
vivre à cette progressive dilution du sens du devoir. Car, dès que nous parlons 
de liberté, nous ne pouvons éviter de parler de morale. La morale est le con­
tenu de la liberté, sa finalité universelle comme rapport à une autre liberté. 
Partant, ne restent que des simulacres moraux, interchangeables, jetables, té-
légéniques, commercialisables, une morale à la carte qui ne cesse de se rata­
tiner dans la coquille, aussi vide que rigide, d'un moralisme de bon aloi. Et 
si l'Autre demeure à l'horizon de cette morale massmédiatique, c'est surtout 
comme cible, comme objet de défoulement collectif ou, dans le meilleur des 
cas, comme public-cible. 

Inutile de fermer la radio, c'est trop tard. La ville blanche est devenue un 
véritable bourbier. Nous avons péché par inconscience, trop occupés à faire 
des leçons de morale à propos de Loft Story, du dernier livre de Montignac 
ou de Badinter. Nous avons péché par inconscience et nous avons laissé les 
hyènes s'installer. Ces charognards nous poursuivent en ricanant, nous mor­
dillent les mollets afin de tester notre probité et attendent patiemment que 
vienne enfin le moment d'exécuter leur mission purificatrice. 

Notes 
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